
.. 

. . 
MERCVRE OE FRANCE 

• 
lmprimèrie Sirven {T\)ulouse-Pàris) : Grands maga!dnoi 

de 1:'78;miili~~ ~tz:emie&, par Bay~àc. . . . 
hri~e ~peoois_: ·;La ~e, ·par. Mucha. • 

L& Qà'IDp ~Si'!" 1\'uiiiard, pu MUcha; Vin du Coçà dea 
·.rmias·(Qiviitné·. htcas·.refùsant la"coc:>:- l 1;on··peixple), par 
Mudla, _daru; unè facture nouvelle· P.rouvant qqe cet arttstc 

. sait etre divers et que .90n talent ne se fige pas dans -une· 
maru~~- . 

YVAlffiOÉ RAMBOSSON •. 

CHRONIQUE DE BRUXELLES . . . ' . . ' 

Théltres, c~erts, :Iodures> cO...~rences! Chaque jour 1<> 
désœuyré d'ici est sOllicité, souvent 11. la .m~e"l)eure, ver$ 
des. endroits difUrents. ·Le· dilet:tante. ou si vous aimez mieux 
l'esthète, le snob et \~mondain aussi, ne S3llraierit suffire a 
toutes les ·séances artistlquès qur. leur s.ont offertes ou .mS. 
me imposées; car il est. certains grands concerts· ou .premiè- · 
res auxquelS re «-suiveur~, le « monsieur ~~ns ·le train » est 
tetlu d'assister sous peine de déchoir. · · 
. je .ne crois m~e pas Q'l'ilexlste une capitale où, proportions 

gafMes, ~sent auta11t de théâtres. Sous. ce rapport nous 
sommesmêmeplusprodigalementdotêsqueParis.Etquelques­
unes de cès <cènes, pour ne ·parler que de la Monnaie, du 
Parc, {lu. Moliè..,, jouissent·. même .d'une renommée pari­
sienne, 'voire-· nn~~t1e. les pièces des t)onS aute~rs. f~n-

. çais Y. sont· montées avec un soin et. int_erprétées avec· une 
.intelligence itwiquels les ·_principaux int~s rendent hom; 
mage les tout premiers. Ces th~ltres· font même des " affai­res ,.: Aussi la direction en est.,elle tr~s recherchée. 

jl}stement lia fin d~ cette saison expire le bail des direc­
teurs actuel~ de la. Monnaie et du Parc, -deux des théâtres 
subsi.diés par .la capitale. : · · . 
• MMt St<>umon et Calabresl, les· intelligents et entrepre­

nautS·' direc~eurs 4.e. _la Monnaie, l qui nous de,:vons d1avoir 
entendu- F.,..,aal, ont deman~ le· · ren!)uvellement do 
leur contrat. Parmi les can<lidatures q,u'on leur opp<>se, je 

. n'en Ytris,pas 'de· plus série~se que O;lle de MM. Seguin."et 
Joseph Dupont. . · . 
. !}u· P)\rc,- après M. Âlh,aiza, l'avisb. e~ consçiencieux loca­

.tatre acl\l.el,îe poStulant le plus appuyé et le plus méritant · 
.est.-~ns conteste. M. _Mut:>ié; l'im,fH'Osllrio 4"u théâtre Molière 
. ot) fu~t .représt;ntés sous so)l artistique gestion nombre de 
« SJiccès ~ litteraires parisiens, pc>ur ne citer qu'AmtMJts, ·Vi-
WUTS; Lti · Mmü, 1' Ettasion, etc., etc. · . . · ·. · 

. En ce moment mêinê, M. Munié accti"mate au Molière, dans 
' . 
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des ·décorS· bien compris et avec des costumes agréablement 
exotiqUes, Ja·· MarcbatÏde. tk.. Sou.rir~, le mélodrame japoni­
sant de Mme judit!) Gàutier: 

Le Parc tienfun._' succès avec les Petites Folles de Capus, • 
exè:ellemment interprétées pa'r .une troupe dans laquelle figu­
·rent MM. Darcey,·Bras, Riche, Mmes Férie! et Lucy Wil" 
lem. ~ . . . · 

A la Monnaie, ,en attendant une repris!> de FeNJ/Jal, les 
Maîtres Cbanllurs poursuivent un~ nouve11e carrière triom­
phale. Qyelle dilférerice avec le public d'il y a douze ans ..,. 
car· c'est il y·.a douze .an~ que les MaitriS furent représentés 
pour .la 'premiHe foiS à Brw<elles. Alors on se dispuiait avec 
passion· d;jns les· éouloirs. -·n y eut m~me un gros mon­
sieur; un Squverqeur. d~ ·Banque ~ationale, qui s'avisa _de 
siffler. Aujourd'hui le «_fait s'i:n1pose.», comme disent les po­
litiques. Signe des temps_. nouveaux: les « petites places » 
s'enl~ven.t c~mme aux repréSen~atîons de Faust, l!.opéra qui 
jusqu~ci comptait le plus de fervents dans la menue bour-

. geoisie et la _cla$se ouvrièrt de Bruxelles.. . · 
PerSonne il'aura plus contribué à J'éduca~ion·wagnérienne 

du public ·que Joseph Dupànt,le chef d'orchestre bien connu 
et direct..Ur des Concerts ropulaires. Dupont reprit chaleu_ 

· reusement pour ·son -compté · l'œuvre de prosélytisme de 
Brassin, un ~aitrc-piaqiste doublé d'un ntliskien absolu, aux 

· · · efforts de qui Bruxelles dut de connaltre Lollmgrin au théâ-
1re, dk l'an •87o· Brassin ne disposait que'de son·prestigieux 
piano pour n!unir ·~uto~r de' 1ui les wagnériens de la pre... 
mière heure; Dupont se mit à faire de la propagande àcoup·s 

, d'orchestre.· Samuel;. son . prédécesseur l la. direction des 
Concerts .Populaires, avait exEcuté. des .fragments SY.mphoni­
ques du Wagn~r des· premières. œuvres. et aussi l'ouverture 
des M41tns ~· (11367~1&]2), Dupont abO<da résolu­
mi:)'! le Wagn~ ·de .TristaM, du Ring, .de Parsifal. Ainsi la 
"Chevauc~ des .Walkyries» .parut pour la première fois 
au programnif> d011 « Populaires,; .en 1878. En même temps 
qu'il dirigeait la. v_raiment importan,te ef alors la seule artiS.. 
tique de no5 socié'*i ,de musique - je mets hors. de pair les 
concerts du CO:nservatoiré - il était condU&tor de . ~'orchestre. 
de'la Moni!Jlie ·ef ce fut .gd,ce à son influence su·r la direc­
. fion, de notre Opéra, que nous . assistâmes à cette fameuse 
première des.Maitr .. , ·le 7 mars i885. Plus tard, ayant repris 
la. direction. de·la .. Monna.ie, Joseph Dupont ajouta triompha­
lement la ··walkyrù au répertoire wagnérien de la Monnaie 
(9 mars 1.88]) enrichi depuis,' par MM. Stoumon et Calabresi, 
de Si•gfried et de ·rristaa et ISIU/t. . · 

Prpduiinemei:tt On célébrera ici le vin.gt-cinquième anniver­
saire de~Conçerts Populaires, et ce jubilé fournira aux fervents . . . 

• 
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de bc11c musique l'occasion de fêter le remarquable leader 
du wagnérisme à Bruxelles. 

Le récent Concert Pop'ulaire était entièrement consacr~ à 
Richard Strauss, depuis Wagner et ~rah~s, le musicien-dra­
peau, le compositeur génial de la toujours musicale Allema­
gne. Vous

4 
avez entendu aussi à Paris des œuvres de ce cré:a­

teur : des symphonies comme Don juan et les Equipées de 
Till E!41enspiegel; des lieèls chantés par sa· femme~ .une can· 
tatrice de noble style et de chaT mE! cordial, mais, moins heu­
reux que nous, les Parisiens n'ont pas eu l'occasion d'applau­
dir Ai,si parla Zaratbustra, œuvre neuv.e, puissante, à la fois 
inspirée. et voulue et, plus encore que les autreS, absolument 
différente de Wagner. Depuis celles du m·aitre de Bayteuth 
aucune œuvre ne m'a si profond~ment, remué et· hanté. Cer 
.taine danse lente, d'inneffable morbidesse et de rythme jus­
qu'alors irréalisé, amen~e par de foudroyantes arabesques de 
violon, me suggérait avec soh ampleur et ses infinies pers­
pectives harmoniques, la valse des sphères, la gravitation 
des mondes. 

Piefre d' Alheim et Marie Olénine ont initié avec une ardeur 
et une dévotion bien louables nos curieux d'art neuf à la 
personnalité fruste et étreignante du musicien russe Mous­
sorgski. L'intense originalité des « Chansons d'enfants ,. au­
rait eu raison de~. plus·mondaines indifférences. Après avoir 
écouté religieusement Mme Olénine, à la çliction si ressentie, 
on a compris et partagé Padmiration du conférencier Pierre 
d'Alheim pour ce barbare aux divinations poignantes, pour ce 

·passionné notateur des dits popUlaires et enfantins. 
En fait d'expositions je vous signalerai celle des œuvres de jo­

seph Stevens, le beau peintre de chiens, à la Maison d'Art, et 
le Salon tles aquarellistes où le Hollandais jacob Smits triom­
phe avec une série de compositions et de portraits d'un sen­
timent et d'une exécution incomparables. Il expose entre autres 
les Pékrins d' Emma'ü's dont la piété, la foi et la sympathie 
humaine s'apparentent aux sentiments de Rembrandt et 
de· quelques primitifs. . · 

Ce Smits me paraît appelé à faire sensation chez vous le jour 
prochain où un de vos Durand-Ruel lui ouvrira ses galeries. 
En dehorS de notre Mellery je ne connais aujourd'hui aucun 
intimiste, aucun simpliste atteignant à cette concentration ·et 
à cette intensité. Nature biblique, un tantinet protestante, 
jacob Smits, toutefois, ne me semble traiter dès sujets reli­
gieux que pour exalter et quintessencier sori bonheur familiaL 
Il mène dans ~n coin. isolé de la Campine une vie de paysan 
lettré. Il se promène beaucpoup au grand air, mais rarement 
il dresse ses chevalets devant la .nature. Au cours cie ses pé­
régrinations il observe, il note, il emmagasine d'innombrables 
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impressions. !J'. cueille à pleines grappes les appétissantes 
réalités dont son .art composera un vin bien autrement déli­
cieux et enivrant que le jus naturel des bons fruits croqués 
à même les porniniers et les treilles. 

L'ar:tiste pousse très loin son souCi d'une interprétation 
perso~:nelle e~ surtout morale du paysage aussi bien que de la 
figure. Sa répugnance pour les choses peintes sur place et au 
dehors, il l'étend à la lumière brutale et crue, à cette lumière 
aveuglante et grossière qui ronge ou n'Oie l'itu:li'oidualiti des, 
objets. 

Aussi, dans son atelier .rustique d'Achter-Bosch, une an­
cienne grange, vaste comme une chapelle, a-t-il étabJi un 
systèl'l)e de fenêtres, de volets et de rideaux qui lui permet 

. de corriger et d'aristocratiser cette grosse bête de lumière 
blanche. Il se ménage de troublants clairs obscurs, de 
mystérieuses pénombres, des jours de crépuscule mordoré ou 
argenté dans lesquels les personnages rayonnent de leur vie 
propre et s'éclairent d'autant plus intensément à leur lumière 
psychiqU'e. • 

jaèob Smits n'a point "la prétention d'inventer un système 
ou même un procedé: il ne reprend qn'en y ajoutant certains 
moye11s d'appliCation personnels, les traditions des anciens 
maîtres italiens, hd11andais et flamands. Dans sa façon de pré­
server et d'inUgraliser tout le caractère, même ·de fixer en 
l'œuvre d'art les apanages spirituels d'un milieu ou d'un 
individu, il procède surtout du magique Rembrandt. 

Il y-a deux mOis, à rautomne, je fus le relancer dans sa 
chaumière d'Aèhter-Bosch. Nous nous mîmes force lieues 
dans les J~mbes à travers·sapinières et bruyères, conversant, 
tombant en :irr~t devant un type, ut:~ groupe ou un coin de 
pays. En rentrant dans son atelier, mes sensations, mes sou­
venirs, mes impressions d.u dehors se « dépouillaient» pour 
.ainsi dire et je retrouvais dans les toiles, panneaux oU lavis. 
du maitre peintre, la vertu, la sympathie et la sève du pays 
qu'e nous venions de parcourir. C'ét3.it bien \a même gravité 
triste et tendre. j'avais déjà vu ces yeux, ces lèvres, ces nua· 
ges, ce vêtement, cette chartlure, ce Coin de ferme, ce geste, 
cet énigma,tique et humide' sourire!. .. Ces scènes je les avais 
g01ltées. Et à présent encore je suis témoin de ce Baiser d• 
judas, de cet /::nsewlisstmmt, de ces ?}terins d'Emmaüs. Je 
connais· tous ces gens:-U. de toute éternité me semble-t-il, 
et jacob Smits n'a. pas eu de peine à hausser les besognes, 
les ~ttitudes, les physionomies de ces êtres simples et frustes, 
usqu'à l'évangélisme le plus émouvant. · 

Et dans tout~s œs œpvres, notamment dans les magistrales 
aquarelles exposés en ce moment ici, opèfe cette intelligente 
et cordiale lumière que le personnage exsude comme son 
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"fluide moral. Ainsi. une simple têt~ d'enfant - et Smits ex­
celle à peindre~ petio~~ ,....- trn.itéo dans .ces conditions:ac­

.' qu.if;rt -1~ t~avrançe suaVe et le P.atMtisme contenu P,'un ta"~" 
bl~u religieux' d~ t~mps gothiq'ues. ' 

· <;wa...S .Emuioun. 
' ' 

. P,-s . ...,. Hansei e~ ·eritel, le délicieuxcOn.t,e tiJjque5e111i-réa liste 
et 5emi-.mystiqù,c d'liurrtperdinck vient d'être représenté à ta 
Mopnaié' dans des . conditions brillàntes (Mmes ·:Landouzy 
~t lvlaubourg dans les .rôles. princil'"llX) qui ajouteront· encore 
aux chances de renoi'nînal:ion de .. MM. Stoumon.et Calabresi 

. . e.ù qualité de .directeurs de notre· Opéra. Cest le dix janvier 
que nos magistratS communaux àrrêter!>f~t leur choix. 

G, E. 

LETTRES A~GLA/SES •. 
. HaHa.m, ·{ord T.ennyson : 'TmtiJ.rsOt., a ~.l:r, 2 vel. in-8•, XXIV­
. 516-551_ ~ witl\ ~ iJlustratïons1 ,;6 s.,:. Londnn, Macrnilla.it. - Ay­

mer,ya :·Will;- Mtwris, bos lU#, !>iJ-_ œritiistfs tbUl ·bis Pf!blic 
· üfr, Wi!:h 6o · iUaStratiOits, · r vôl. ~~~· ~·~ 25 s., Lon-

. · dOn · G~or# Bell and ?ems.-- IP.y.'ilhqWd . ''11i~·BroiUis it> Ir• 
~' wrtli 18 illustratio~, ! . .al· tQ.-8',: XXI,V~ . ·P.K••• 6. s. A london, 
ttOCI<ICT atfd Stpu~. ,.. ~- 1.:. Ste .. ....,. : s.-t.J.œs, '"""', 312pt!· 

··Jtà..6 s.", LoncloD;Writ. !Jei....,....a.-~ ~nry~·:: Wbdl M .. sü 
K'lliw. m . .S·"'~.p .• 6 s .• Lond.Oo, Wm. Hetoemann.- StepbenÇraoe:: 
Tbè Blaei «#t.n.MJ4.'otlur·liMs;.,..t6;"}f> pa~; too:!lon. Wm. Hei­
nema:nn:- W"dlt_iml- .. ~ Pete"·:. Tl:iè··T~ .. of l.m;~ a 
paston! ;r.oe 111 one ate1 m-r6,..i>j p•~s,;PoriS, llrentano.•-iq­
vuu : Cos · · lis - Liter~RUre - T.be ·l'Vtw' ·1&-uüfg .:.... The Satur day 
Rtmûw "7-·"l .e . U~il.t Mf!K,IJ!~ -. "t"o ltiOrruw _:_,The. l'feu} Cm-
""7 R""'eœ -. Thé .S.OI<iJum - 1 b< R.èv= of Rt:DUùls. :: · . 

. 4 biographJe de-T~ que.publi'çnt·mainte"nant-les· 
.éditéurs 'lwlacmillan, étitit·attendué depuis la "mort d.u poète, 

. depuis.citiq ans. Les·de~,~x·tnormes volumes; plùs de mille pa­
g~sont plein~ de' .\11~ intéressantes; des!'léll!'lsabondants, · 

•. cks :t~r.;. 4;,. t~np~ et de ,ses amis,. des poèmes inédits, . 
4CS .. r~~: de . voyages, les. hilbitu~s ·.de. travail, . les notes 
inédjtes ·-du ~e :..t- d.S soq""nirs .retracés p•i ses plus an­
-deils ··amis, un,e riçh~ ext~~.rtlin~~·rè · de ren~i~ments 
fo'!t.dé cet ôuirrage la ~li.rce indispêitsaolè ~ ·laque11e(levront ·. 
se référer tOU;; a;ux qui'. :voudro:çt~ étuqi~r_ et. corinaître le 
poète des .. /dy Ils .of tiJI."/(ùtg et .de Tl# Làdy <if Sbalott: . 

. ~is ce ·M-oir ·colnl>ilê et ~dite par le'fils·.du· poète, Hal­
lam.IOid .Tel;in.Jsori,.est, ce'la ~ con~it, relativein.e'gt in~m­
plet, CerteS> il ~r~oente: Je ph1s ~·~t·hiférê.t_,. et :il .penne\ de 
pénétrer .ttès ·.Jorn dans la 'VIe I(lt•me et .nitetll'ctue!le du 

.. po~e,;,.puisque le i>~l!t lord Tetmy5on vécut toujours au­
P.rès· df: sOR' .père, Je seTV~Dt COmnie secrétaire e~. confident .. 

' ·, '. 
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